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MODERNISATION DU SITE PETROCHIMIQUE D’AMBES

POUR CONFORTER LA LOGISTIQUE PETROLIERE

La modernisation du poste pétrolier 511 d’Ambès constitue une opération majeure du Contrat de Projet entre l’Etat et la Région Aquitaine et est essentielle pour conforter la logistique pétrolière du port de Bordeaux.

Ce terminal a donc fait l’objet d’un appel d’offres européen lancé par le GPMB au cours de l’été 2009. Il a débouché, en fin d’année dernière, sur l’attribution d’un marché de travaux qui a été attribué au consortium Ballineau/Emcc. En décembre une période de préparation du chantier a débuté ; préalable indispensable aux travaux de construction proprement dits et à ceux d’interconnexion des différents terminaux du site pour assurer la poursuite de leurs activités pendant la phase d’immobilisation du poste. Les travaux seront véritablement lancés au mois de mai pour se terminer en fin d’année. 

L’opération nécessite, globalement, un investissement qui se monte à 7,35 M€. Elle consiste à permettre à ce terminal d’offrir les mêmes capacités que celles du poste 512 voisin, en terme de taille de navires notamment, et d’améliorer la sécurité de l’amarrage par l’implantation de ducs d’albe.
Pendant ce chantier, les tankers accosteront aux postes 512 et 517. Dans le même temps, les opérateurs vont s’attacher à investir de leur côté pour réaliser des améliorations de la sécurité des superstructures et des dispositifs de transfert des produits pétroliers vers les zones de stockage. 

En 2009, au port de Bordeaux, le trafic des hydrocarbures s’est élevé à 4,2 Mt (-3,4% par rapport à 2008) pour les importations et à près de 400 000 t (en progression de 29,7%) pour les exportations. Une partie de ces trafics est assurée au poste 511 par différents utilisateurs, sous le contrôle de Docks des Pétroles d’Ambès (DPA) en tant qu’opérateur. SPBA (Société Pétrolière du Bec d’Ambès) regroupe, en effet, les capacités de stockage (plus de 200 000 m3) de Vermillon, ESSO et EDF. Les importations de produits blancs ainsi stockés sont ensuite acheminées par pipe-line vers le dépôt de distribution de DPA à Bassens alors que Vermillon exporte le pétrole brut extrait en région Aquitaine, notamment près du Bassin d’Arcachon. 
EPG (Entrepôts Pétroliers de Gironde), second opérateur sur le port de Bordeaux après Docks des Pétroles d’Ambès et qui assure des importations de produits blancs (essences et gazoles) pour les grandes surfaces du quart Sud-Ouest de la France pourrait aussi être un utilisateur du poste rénové. Il dispose à proximité de 110 000 m3 pour le stockage de ses produits, une capacité qui devrait être prochainement augmentée.

TERMINAL CROISIERES DE BORDEAUX
UN FRONT D’ACCOSTAGE NEW LOOK
Sur la trentaine de paquebots de croisières devant faire escale, cette année, dans le port de Bordeaux à partir du mois d’avril, les 2/3 fréquenteront le port de la lune amenant leur lot de passagers (plus de 25 000 en 2009). 

Après la rénovation complète des quais de rive gauche, trois postes à quai leur ont été affectés pour qu’ils puissent accoster le long de l’exceptionnelle façade du XVIIIème et à deux pas du centre-ville.
Capables d’accueillir des navires de 8,5 m de tirant d’eau et de 210 m de long, ces installations viennent de connaître des améliorations conséquentes de la part de l’autorité portuaire bordelaise. Elles ont porté sur le remplacement total des 22 systèmes de défenses d’accostage dont les travaux ont été entrepris à la mi-novembre 2009. Réalisés par l'entreprise girondine CESM de Saint-Loubès, ils représentent un investissement total de 610 000€, financé dans le cadre de la relance. Achevés moins de cinq mois plus tard, ils permettent d’offrir aux paquebots dont la coque est souvent immaculée un front d’accostage beaucoup plus sécurisé constitué par des plaques de glisse dont la couleur grise a été sélectionnée en étroite concertation avec les responsables de la municipalité bordelaise et de la Communauté urbaine et après accord de l’architecte des Bâtiments de France.

JULIEN BAS QUITTE LE PORT  

APRES 5 ANNEES A L’EXPLOITATION

C’est lorsque Philippe Deiss avait pris la tête du Port de Bordeaux, en janvier 2005, que Julien Bas lui avait succédé comme Directeur de l’Exploitation. 
Tout juste âgé de 35 ans, il arrivait du groupe Veolia Water où il était directeur de l’agence Gironde-Landes. Diplômé de l’Institut National Agronomique de Paris-Grignon et titulaire d’un DESS d’administration des entreprises, il avait entamé sa carrière dans un cabinet de consultants dans les domaines de l’environnement et de la maintenance industrielle. Il avait ensuite occupé des fonctions de marketing-information Manager dans une filiale londonienne du groupe Sopexa.

Depuis son arrivée au Port de Bordeaux il était chargé de l’organisation générale du trafic, de l’exploitation et développement des équipements portuaires et de la conception des projets de nouveaux terminaux et d’implantations logistiques et industrielles. En tant que Directeur de l’exploitation, il animait une équipe de 200 personnes œuvrant dans le domaine opérationnel (accueil des navires avec la capitainerie, gestion de l’outillage, des terre-pleins et des hangars), de la maintenance (outillage et ateliers de réparation lourde), de la sécurité et de la qualité. Responsable de l’action commerciale, il s’est également attaché à la redéfinir en termes de montage de projets et de promotion, et à developper les partenariats avec l’Union maritime et Portuaire.
Adjoint au Directeur général, Julien Bas a assuré son intérim dès son départ pour Rouen et jusqu’à la nomination de Marie-Luce Bousseton ; une période particulièrement délicate où il eut l’opportunité de démontrer son savoir-faire au moment de la finalisation du projet stratégique de l’établissement. S’il quitte le GPMB en ce mois de mars, Julien Bas reste néanmoins bordelais et portuaire puisqu’il prend la direction de la SPBL (Société Portuaire de Bordeaux Letierce) implantée à Bassens qui exerce ses activités dans le domaine des trafics de vracs, céréaliers notamment.
LES QUAIS FETENT LE CIEL

100 ANS D’AERONAUTIQUE A BORDEAUX

Cette année à Bordeaux, les quais fêteront le ciel du 22 mai au 6 juin. La ville de Bordeaux, les Collectivités locales, l'Etat et les industriels mettront un point d’orgue à la commémoration du centenaire de l'aviation à Bordeaux-Mérignac. 
Des actions ponctuelles (projections, expositions, manifestations) sont prévues tout au long de l'année et en différents points de l'agglomération jusqu’au mois de décembre. Mais l’opération-phare de début mai sous le titre "les quais fêtent le ciel" permettra notamment de faire amerrir des hydravions sur la Garonne. Ainsi, à l’époque où le géant de l’aéronautique européenne Airbus A 380 a fait du port de Bordeaux le point nodal de sa logistique, il n’est pas inintéressant de faire un retour en arrière. Car le port girondin a toujours eu des relations ténues avec le secteur aéronautique. Voyons un peu :

Durant été 1913, Marcel Issartier, créateur de l’aérodrome de Mérignac, fait l'acquisition d'un hydroplane (hydravion), un triplace Deperdussin équipé d'un moteur Anzani 10 cylindres 100 HP pour lequel il fait construire un hangar situé sur les quais des Queyries, au creux du méandre sur la rive droite des bords de Garonne. Au mois d’août, il est le premier à utiliser la Garonne comme plan d'eau pour poser son hydroplane.
Première liaison aéropostale

Quelques semaines plus tard, la première liaison postale aérienne de notre pays est créée entre le terrain d’aviation de Villacoublay, près de Paris, et Pauillac où le Lieutenant Ronin pose son Morane-Saulnier et transfère les sacs postaux à bord des paquebots en partance pour l’Amérique.

Mais Bordeaux est également acteur du développement de ce nouveau moyen de transport. Les chantiers navals se diversifient dans la construction aéronautique. C’est, notamment, le cas dès les années 1920 des chantiers Dyle et Bacalan. Leurs ateliers sortiront le D.B10 et le D.B71, considéré comme le plus gros avion commercial de l'époque (28 passagers). Peu après, lui succède la société Aérienne Bordelaise, propriété du déjà célèbre constructeur Nieuport. Puis ce sera la société Bloch dirigée par Marcel Bloch, qui deviendra connue ultérieurement sous le nom de Marcel Dassault. Son entreprise bordelaise fabrique des bombardiers Bloch 200 et 210 et un avion commercial « Bloch 200 » qu'utilisera Air France avant 1940.

Dans l’entre-deux guerres l’avion connaît donc un vigoureux développement. Les records tombent les uns après les autres et des figures de légende apparaissent, notamment des femmes comme Maryse Bastié qui obtient son brevet de pilote à Bordeaux en septembre 1925. Une semaine après, elle le fête en passant sous les câbles du port transbordeur au grand effroi des équipages des cargos accostés en rive gauche.

Mais pour beaucoup, l’avenir des liaisons intercontinentales ne peut s’envisager qu’avec des hydravions, plus fiables, et le Sud-Ouest se place aux avant-postes, en particulier avec le constructeur Latécoère qui crée des liaisons avec l’Amérique du sud et base ses appareils sur le lac landais de Biscarosse. Alors les Bordelais imaginent un projet d'hydrobase sur le canal de Grattequina dans les années 1930, un projet grandiose de base mixte aéroport/hydrobase au nord de Bordeaux. Pourtant, l’hydravion n’est pas, lui non plus, à l’abri des aléas. Ainsi en est-il pour le Lieutenant de Vaisseau Paris, un Laté 521 qui est le premier jumbo transatlantique de l'histoire de l'aéronautique Il pouvait transporter 72 voyageurs. Après son vol inaugural en janvier 1935, il effectua une tournée de démonstration le conduisant de Dakar à Natal (Brésil), puis dans les Antilles françaises. Ayant atteint Pensacola, en Floride, il fut pris dans un ouragan, l'appareil coula à son mouillage. Il sera renfloué et expédié en France pour être réparé avant d’être utilisé par Air France sur l'Atlantique. Le Lieutenant de Vaisseau-Paris sera déchargé au Verdon pour rejoindre ses ateliers de réparation. 

Après l’intermède de la deuxième guerre mondiale, le port de Bordeaux reprend son rôle dans le domaine aéronautique. Il exporte des avions, en Afrique, en Indochine, puis en Algérie pour laquelle Pauillac joue sa partition dans la logistique des T6 militaires. Puis l’hélicoptère apparaît et se développe. En 1967, Georges Pompidou, Premier Ministre, effectue un voyage en Aquitaine ; il choisit les quais de rive gauche pour poser son appareil ! 
De l’aéronautique au spatial

C’est le début de l’époque moderne, ouverte avec fracas par le déchargement à l’aide d’une bigue flottante des premiers éléments du Concorde aux Bassins à flot. Fabriqués en Angleterre, ils sont destinés à l’usine de montage toulousaine de Sud-Aviation. 
Suivront aussi des appareils de transport venus d’Afrique se faire réviser dans les ateliers de Mérignac et qui arrivent d’Afrique au cœur de Bordeaux dans les années 80. Vingt années plus tard ce seront les exportations de 60 Mirage 2000-5 vendus par la France à Taiwan qui seront assurées au départ de Bassens en utilisant le poste roulier, comme le feront un an plus tard les super-Skyhawk de la République de Singapour venus s’entraîner sur la base de Cazaux.
Et puis, mettrons aussi en exergue tout le secteur aérospatial où le port de Bordeaux contribue à l’exportation vers Kourou du carburant destiné aux fusées européennes, sans oublier les essais d’engins au large du Verdon ou la réception du vaisseau spatial Soyouz aujourd’hui exposé à la cité de l’Espace de Toulouse.
ROLE STRATEGIQUE DU TRANSPORT MARITIME

Il assure 90 % des échanges mondiaux

Sept fois moins polluant et consommateur d’énergie que le transport routier, le transport maritime est le moyen de transport commercial le plus sûr et le moins nocif pour l’environnement. C’est aussi un des premiers secteurs à avoir adopté des normes de sécurité internationales.

En effet, moyen de transport commercial causant le moins de dommages à l’environnement, par comparaison avec les activités menées sur terre il n’a aussi qu’une faible part de responsabilité dans la pollution des mers découlant des activités humaines. Compte tenu de leur dimension internationale, la sécurité des transports maritimes est réglementée par plusieurs agences des Nations Unies. L’Organisation Maritime Internationale (OMI) a, notamment, développé un cadre réglementaire complet appliqué à l’échelle mondiale. La pollution marine a ainsi considérablement diminué au cours de ces 20 dernières années, notamment en termes de quantité d’hydrocarbures déversés en mer malgré la forte augmentation des échanges mondiaux.

Le trafic maritime a augmenté de 35 % en volume en 10 ans, parallèlement au développement du commerce international et celui des marchandises polluantes ou dangereuses (pétrole, produits chimiques) s'est accru de 40 % sur la même période. A titre d'exemple, un navire transportant des marchandises dangereuses ou polluantes passe toutes les 30 minutes au large d’Ouessant, soit 17 000 navires chaque année. Et, si 12 % seulement des pollutions maritimes ont pour origine le transport maritime, 77 % d’entre elles proviennent des effluents industriels et urbains.
Organisation professionnelle des entreprises de transport et de services maritimes, Armateurs de France s’est engagé et se mobilise ; en particulier avec la « Charte Bleue d’Armateurs de France », démarche active pour promouvoir une vision et des actions en faveur de la sécurité maritime et du respect de notre environnement. Depuis plusieurs années les armateurs français modernisent leur flotte et améliorent sans cesse la qualité de leurs navires, la formation de leurs navigants, la relation à leurs partenaires pour garantir les bonnes pratiques en matière de sécurité. Un message que l’Union Maritime et Portuaire de Bordeaux et le GPMB s’attachent à répercuter régionalement au nom de la place portuaire.
DISPARITION D’HENRI SALMIDE
Henri Salmide s’est éteint à Bordeaux dans sa 92ème année au mois de février. Naturalisé français en 1947 sous ce nom, il était né en 1919 à Dortmund. 
Sous-officier de la marine allemande se préparant à évacuer Bordeaux en août 1944, il refusa l’ordre de préparer le plan d’explosion des infrastructures du port. Il détruisit toutes les amorces dans le blockhaus de la rue Raze où étaient entreposés explosifs et détonateurs après avoir éloigné dockers et sentinelles. On estime à environ 3 000 le nombre de personnes qui auraient été tuées ou blessées si l’opération de destruction avait été menée à bien. 
Resté en France après la Libération, il intégra le corps des sapeurs-pompiers forestiers avant d’être muté sur le bateau-pompe de la ville de Bordeaux où il acheva sa carrière professionnelle. Henri Salmide s’était vu décerner, il y a dix ans, la croix de chevalier dans l’Ordre National de la Légion d’Honneur qui lui avait été remise par Christian Frémont, Préfet de région Aquitaine.
JOURNEES DE LA MER

Les Journées de la Mer, organisées à l’initiative du Ministère de l’Ecologie, de l’Energie, du Développement durable et de la Mer, auront lieu, cette année, du 8 au 14 juin.

Leur lancement coïncide avec la journée mondiale de l’Océan et elles seront l’occasion, comme les années passées, de faire mieux connaître aux Français les richesses et fragilités encore trop souvent méconnues de cet espace, mais aussi de valoriser les activités maritimes professionnelles et les bonnes pratiques en matière d’environnement et sécurité. Plus de 230 manifestations sont prévues dans toute la France avec le concours des Etablissements publics à vocation maritime et des associations. A Bordeaux comme ailleurs, tous se seront mobilisés pour ouvrir leurs portes, faire découvrir leurs métiers et leurs actions, organiser des conférences, faire des démonstrations…
Car, la mer qui couvre 70 % de la surface de notre globe, représente un enjeu majeur pour l’avenir parce que les océans et les mers sont essentiels à notre planète et ses habitants. Elle peut apporter des solutions durables pour l’avenir et répondre aux défis alimentaire et énergétique, aux besoins de transport et du commerce ainsi qu’aux équilibres climatiques et géopolitiques de la planète.

